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      À ma po po, pour son amour, ses histoires et sa soupe de poisson.

            Et à tous ceux qui ont déjà rêvé d’être amis avec un dragon. 

         

      
   
      J’ai toujours détesté écrire des lettres. Mes tuteurs prétendaient qu’elles reflétaient
                  l’intelligence et la délicatesse d’une personne – comme son talent pour la calligraphie.
                  Mais mon écriture manuscrite ressemble davantage à celle d’une oie qu’à celle d’une
                  princesse, et personne n’aimerait recevoir une lettre rédigée par une oie, fût-elle
                  royale.

            Je sais que cela n’excuse en rien le fait que je ne t’aie jamais écrit, Takkan. Si
                  je pouvais revenir en arrière, je répondrais à chacune de tes lettres. Je les ai enfin
                  lues, et tu n’as pas idée combien c’était réconfortant de rire de tes histoires et
                  d’imaginer que nous ayons grandi ensemble. Je regrette tant de ne pas t’avoir demandé
                  ton nom lors de notre première rencontre – quand nous étions des enfants au Festival
                  d’été et que j’avais perdu ton cerf-volant.

            Ces derniers temps, je repense souvent à ce cerf-volant errant sans but, encore et
                  encore, sans savoir où se poser. Parfois, je rêve que je suis ce cerf-volant. Que
                  mon fil n’a pas de fin. Que je n’ai plus de port d’attache.

            Est-ce aussi ce que ressentait ma belle-mère ? Comme je regrette de ne plus pouvoir
                  le lui demander.

            Quand tu liras ceci, je serai au royaume des dragons. J’ignore si j’y resterai quelques
                  jours, quelques semaines ou quelques mois, mais j’espère que mon absence ne durera
                  pas plusieurs années.

            Si je ne suis pas rentrée l’hiver prochain, pense à moi quand il neigera et que tu
                  croqueras des radis.

             

            Shiori, ta cuisinière préférée
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CHAPITRE 1 
         

         
            Le fond de la mer Taijin avait un goût de sel, de vase et de déception. Lorsqu’il n’était
               pas éclairé par de rares et faibles rayons diffusant une lueur mystérieuse, il y faisait
               plus noir que dans les plus profonds abysses. Que ce fût la demeure des magnifiques
               dragons du royaume des mers était pour le moins surprenant.
            

            Seryu ralentit, ses longues moustaches se mettant à vibrer à l’approche d’un rayon
               spécifique. Je me redressai sur son dos. Peut-être avais-je rêvé, mais il me sembla
               que ce rayon presque violet était plus lumineux que les autres.
            

            – Tu es prête ? demanda Seryu.

            Prête pour quoi ? pensai-je, hochant malgré tout la tête.
            

            D’un mouvement de queue, il plongea à travers le rayon violet – et tout changea.

            L’eau prit une couleur bleu azur et des nuages de brume cuivrée s’élevèrent des bancs
               de sable et de cristal. Sans compter la lumière ! Partout, il y avait de la lumière, émanant d’un
               soleil invisible.
            

            Le cœur battant à tout rompre, je m’accrochai aux cornes de Seryu tandis qu’il accélérait,
               nageant si vite que je faillis en perdre le souffle.
            

            On y est presque, Kiki, lui dis-je, fébrile, dans cette langue muette que nous partagions, mais elle ne
               répondit pas. Un coup d’œil à l’intérieur de ma manche m’en donna l’explication :
               mon pauvre oiseau de papier avait perdu connaissance.
            

            Comment lui en vouloir ? Nous nous déplacions à une vitesse vertigineuse, et ma tête
               m’élançait dès que je tentais d’y voir clair. Mais ne pouvant me permettre de m’évanouir,
               je n’osais même pas fermer les yeux.
            

            Je ne voulais pas en perdre une miette.

            Enfin, nous arrivâmes dans un labyrinthe de récifs coralliens éclatants, quelques
               brasses en dessous de la mer funeste. Des algues remuaient, agitées par un courant
               invisible, des dunes de sable blanc et des rochers veinés d’or tapissaient le sol,
               et des canopées de fleurs tressées formaient la toiture des villas sous-marines.
            

            Voilà donc à quoi ressemblait Ai’long, le repaire des dragons.

            Un monde que peu de mortels avaient l’opportunité de découvrir et qui, au premier
               coup d’œil, ne paraissait pas si différent du monde terrestre. Des colonnes de corail
               plus ou moins larges, dont la plupart se divisaient en branches comme autant de spirales
               ornées de bracelets de mousse, remplaçaient les arbres. Même la manière dont les poissons glissaient, déployant leurs nageoires fuselées comme des
               ailes, me rappelait des oiseaux s’élançant dans le ciel.
            

            Et pourtant… je n’avais jamais rien vu de semblable. Le mouvement de l’eau, tournant
               et virant constamment, se révélait dans des explosions de couleurs et des pluies de
               poissons. Et la manière dont ceux-ci chatouillaient les algues en passant, comme s’ils
               se parlaient !
            

            Me voyant écarquiller les yeux, Seryu eut un sourire en coin.

            – Je t’avais bien dit que tu serais émerveillée.

            Il avait raison. Bien sûr que j’étais émerveillée. Ai’long avait tout pour éblouir
               des yeux humains comme les miens, mais c’était précisément cela qui rendait ce royaume
               dangereux. Qui en faisait un piège.
            

            Sa beauté était telle que même le temps retenait son souffle.

            Chaque heure passée ici me vole un jour au palais – si ce n’est plus –, me remémorai-je brusquement. Ce temps s’additionnerait très vite, m’éloignant si
               longtemps de mon père et de mes frères que je ne voulais pas perdre une seule minute.
            

            Allons-y, indiquai-je au dragon d’un coup de talon dans ses longs flancs sinueux.
            

            – Je ne suis pas un cheval, tu sais, déclara Seryu en se tournant vers moi et en haussant
               ses sourcils verts. Pourquoi es-tu si silencieuse, Shiori ? Tu n’es quand même pas
               en train de retenir ta respiration ?
            

            Comme je ne répondais pas, il m’éjecta de son dos et sortit ses griffes pour me pincer
               le nez.
            

            Un jet de bulles s’en échappa – l’air que je retenais précieusement. Mais, par les
               dieux, je respirais ! Du moins, c’est ce qui me semblait. L’eau n’avait pas un goût
               salé, mais sucré, et quand j’inhalais trop profondément, elle m’enivrait comme un
               vin de prune entêtant. Mais peut-être était-ce parce que la tête me tournait encore.
               
            

            – Tant que tu porteras un bout de ma perle, tu pourras respirer sous l’eau, m’expliqua
               Seryu, me rappelant le fragment luminescent qui pendait à mon cou. Il n’est peut-être
               plus dans ton cœur, ce qui nous empêche de communiquer par la pensée… Mais tu peux
               toujours parler. Tu le sais, n’est-ce pas ?
            

            – Bien sûr, mentis-je.

            Sans rien montrer de mon soulagement, je touchai le minuscule fragment de perle. Même
               au fond de la mer, il brillait autant qu’un rayon de lune.
            

            – Tu devrais le cacher, me conseilla Seryu. Les gens pourraient se faire des idées.

            – Je pensais qu’il était censé m’aider à respirer. Pourquoi les gens… 

            – Trop compliqué à expliquer, bougonna le dragon. J’avais oublié que tu posais des
               questions sans arrêt. Finalement, j’aurais peut-être dû te laisser retenir ton souffle.
            

            Je haussai les sourcils.

            – Tu es de mauvaise humeur, on dirait.

            – Les humains ne sont pas spécialement les bienvenus à Ai’long, répliqua sèchement
               Seryu. Je pense aux mille et une façons dont ta visite pourrait mal tourner.
            

            Je n’en croyais pas un mot. Il était déjà irascible au début de la journée, quand
               il était venu me chercher sur la plage. Il avait à peine salué mes frères et complètement
               ignoré Takkan…
            

            Je tentai de l’amadouer par la taquinerie.

            – N’aurai-je aucune histoire amusante à raconter, une fois rentrée à la maison ? Et
               moi qui ai claironné à tout le monde que le prince des dragons en personne me ferait
               les honneurs de son royaume…
            

            – Plus brève sera ta visite, mieux ça vaudra, répondit-il, posant ses yeux rouges
               sur la besace accrochée à mon épaule. Tu n’es pas venue ici pour folâtrer, mais pour
               remettre quelque chose à mon grand-père.
            

            Voilà qui m’apprendrait à vouloir lui remonter le moral. À présent, moi aussi, j’étais
               de mauvaise humeur.
            

            J’entrouvris ma besace – de quelques millimètres seulement. Cette chose que j’étais censée remettre était une perle de dragon sombre et brisée. Raikama me
               l’avait confiée avant de mourir, et son pouvoir était si puissant que je le sentais
               lutter contre celui de ma besace, qui rendait la perle invisible à tout autre que
               moi. Pas étonnant que le grand-père de Seryu veuille la récupérer.
            

            Ce n’était pourtant pas tout ce que contenait mon sac. Il renfermait également mon
               filet de stellamore – pour me protéger du Roi-Dragon – et le carnet de croquis que
               Takkan m’avait offert lors de nos adieux.
            

            – D’autres lettres ? lui avais-je demandé, me saisissant du carnet à deux mains.
            

            – Mieux que cela, avait-il promis. Pour que tu ne m’oublies pas.

            Qu’avait-il de mieux à m’offrir que ses lettres ? Je fixai tristement le carnet, regrettant
               de ne pouvoir effleurer sa couverture souple et parcourir ses pages tachées de fusain.
               Mais il aurait été grossier de les regarder en présence de Seryu.
            

            C’était certainement ce qu’il pensait car il me fixait, sourcils froncés.

            – Je ne t’ai encore jamais vue rougir en présence de la perle.

            – C’est sa lumière qui me chauffe les joues, répliquai-je prestement.

            Mon mensonge le fit ricaner.

            – Au moins, ton seigneur humain ne nous a pas poursuivis à la nage. En voyant le regard
               de merlan frit qu’il t’a lancé quand nous sommes partis, j’ai presque cru qu’il allait
               le faire. Mais il n’aurait pas dépassé les récifs que les requins l’auraient dévoré.
            

            Je refermai la besace.

            – Des requins, vraiment ?

            – Grand-père en emploie un bataillon, dit-il avec un sourire mauvais. Ils sont toujours
               affamés. D’ailleurs, nous n’allons pas tarder à en croiser.
            

            Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. Étions-nous donc si proches du palais de
               Nazayun ?
            

            Se méprenant sur mon appréhension, Seryu se radoucit.

            – Ne t’inquiète pas. Les requins ne sont pas friands d’humaines maigrichonnes dans
               ton genre.
            

            Ils pourraient changer d’avis, pensai-je. Quand le Roi-Dragon apprendrait la véritable raison de ma venue à Ai’long,
               je pourrais m’estimer chanceuse qu’il me réserve une mort si rapide.
            

            Nerveuse, je glissai de nouveau vers Seryu, battant des pieds plus vigoureusement
               que nécessaire. Fendre les flots d’Ai’long était très différent de nager dans des
               mers ordinaires. Ici, l’eau était aussi légère que l’air, et de petits courants se
               formaient sous mes talons, me propulsant dans la direction voulue. J’avais la sensation
               de voler.
            

            Je dépassai le dragon, me projetant un poil trop haut. Une dizaine de méduses sortit
               de nulle part et m’encercla.
            

            Leurs corps avaient la forme de parapluies lumineux, et leurs tentacules mouvants
               exécutaient une danse alambiquée. Elles fonçaient droit sur moi, frôlant mes bras
               et mes jambes et se faufilant même entre mes longs cheveux. Leur chatouillement m’arrachait
               des rires, jusqu’à ce que Seryu émette un grognement.
            

            – Laissez-la tranquille, gronda-t-il en les fixant de ses yeux rouges. Elle est avec
               moi.
            

            Les méduses reculèrent, sans pour autant se disperser. Bien au contraire. Lorsque
               Seryu voulut m’éloigner d’elles en me tirant par les cheveux, elles nous suivirent
               et même, se rapprochèrent.
            

            Puis, tout comme la mer Taijin, elles se trans-formèrent.

            La lueur dorée qui irradiait de leur corps s’éteignit subitement, et leurs tentacules,
               aussi doux que des rubans de soie, se firent durs et pointus. Deux méduses s’immiscèrent
               entre Seryu et moi, nous obligeant à nous écarter, et les autres nous encerclèrent.
            

            J’attrapai le couteau dissimulé dans mon sac, mais à peine l’avais-je brandi que des
               tentacules froids et lisses s’enroulèrent autour de mes bras, effleurant ma peau de
               leurs minuscules aiguilles comme pour me dissuader de résister : une seule piqûre,
               et je resterais paralysée à vie.
            

            Vaincue, je cessai de me débattre et lâchai mon couteau qui dériva hors de portée.
               En retour, la méduse desserra légèrement sa poigne. Ses tentacules se mirent à me
               palper à la recherche d’autres armes cachées. Tandis qu’elle fouillait ma besace et
               mes vêtements, Kiki surgit de ma manche.
            

            Encore somnolent, mon oiseau de papier commença à déployer ses ailes et bâilla pour
               signaler qu’il était réveillé. Mais quand il ouvrit ses yeux d’encre et vit la méduse,
               il poussa un cri.
            

            Par les démons bouillonnants et flamboyants de Tambu !

            – Ce n’est qu’une méduse, lui assurai-je, serrant ma besace contre moi pour la protéger
               des tentacules qui voulaient l’ouvrir de force.
            

            Une quoi ?

            La méduse planait au-dessus de Kiki et l’examinait sous toutes les coutures.

            Mon oiseau recouvrit sa tête de son aile. Ô dieux, gémit-il. Laissez-moi perdre à nouveau connaissance.

            À son plus grand soulagement, la méduse la jugea sans intérêt et se concentra à nouveau
               sur ma besace. Ses tentacules tiraient énergiquement sur la lanière, mais je m’y cramponnais
               de toutes mes forces.
            

            La méduse siffla et darda ses piquants venimeux.

            – Pique-moi autant que tu veux, dis-je. Tu ne l’auras pas.

            – Va-t’en ! cria Seryu.

            Il agita la queue d’avant en arrière, générant d’innombrables vagues pareilles à des
               mini-tempêtes. Puis il donna un violent coup de griffes, et les eaux se divisèrent.
            

            Comme la méduse se débattait contre ce nouveau courant, Seryu me hissa sur son dos,
               plongea dans une jungle de corail et se dirigea vers les arêtes de cristal qui se
               trouvaient devant nous. Il lança mon couteau sur mes genoux.
            

            – Shiori, tu n’as rien trouvé de mieux à apporter à Ai’long ?

            Je haussai les épaules.

            – Tu pensais vraiment que je viendrais sans arme ?

            – Tu as déjà rencontré mon grand-père. Ta pauvre dague lui fera à peine l’effet d’une
               écharde.
            

            – Les échardes peuvent causer des dégâts, me contentai-je de répondre en rangeant
               le couteau dans ma besace. C’était quoi, ces méduses ?
            

            – Des patrouilles.

            – Que cherchaient-elles ?

            – Des intrus et des assassins.

            Il ne s’étendit pas sur le sujet, me laissant entendre qu’il valait mieux ne pas insister.
               Mais j’étais trop curieuse pour en tenir compte.
            

            – Elles dégageaient quelque chose de magique.

            – La plupart des sujets de Grand-père possèdent des facultés… particulières. Ça aide
               à repousser ceux qui veulent entrer dans Ai’long sans y avoir été invités.
            

            – Mais pourquoi m’ont-elles fouillée ? J’ai été invitée.

            – De toute évidence, elles recherchaient la perle de ta belle-mère, dit Seryu avec
               humeur. Les méduses ont un goût prononcé pour la magie noire. Et un certain talent
               pour détecter le mensonge.
            

            Je me sentis mal à l’aise.

            – Le mensonge ?

            – Oui, par exemple, cette aiguille de métal que tu as apportée sans daigner m’en avertir,
               répondit Seryu en durcissant le ton. Ne t’inquiète pas. Ton séjour à Ai’long sera
               de courte durée ; tu n’auras pas à subir notre tribunal.
            

            Ce n’était pas ce qui me tourmentait, mais je gardai le silence et lançai un coup
               d’œil à Kiki.
            

            Elle se tenait recroquevillée dans ma paume, ses ailes froissées semblables à une
               masse inerte. Heureusement, elle n’avait prêté aucune attention à ma conversation
               avec Seryu. Je l’aimais de tout mon cœur, mais garder un secret n’était pas son fort.
            

            On arrive bientôt ? gémit-elle. J’aurais dû rester à terre. J’ai le mal de mer.

            – Personne n’a le mal de mer sous l’eau.

            Kiki fronça le bec, laissant échapper un soupir théâtral. Tu ne veux pas dire au dragon de nager moins brusquement ? Même les baleines se déplacent
                  avec plus de délicatesse.

            – Demande-le-lui toi-même. Il est ronchon depuis ce matin.

            Pourquoi ? fit-elle en haussant un sourcil. Il est fâché contre toi ?

            – Bien sûr que non.

            Est-ce à cause des méduses ? Par les dieux, Shiori – tu crois qu’elles savent ? Tu
                  devrais peut-être lui avouer que tu comptes garder la perle de Rai…

            Mes yeux s’écarquillèrent, et je m’empressai de la fourrer dans ma manche avant que
               Seryu ne l’entende.
            

            La perle de Raikama, avait failli lâcher Kiki.
            

            Non, je ne lui en avais pas parlé et n’avais nullement l’intention de le faire.

            Une pointe de culpabilité m’effleura, mais je la chassai, n’ayant aucune raison de
               me sentir fautive. Je ne reniais pas ma parole. J’avais certes promis à Seryu d’appor-ter
               la perle de Raikama à son grand-père… mais pas de la lui laisser.
            

            Ne la donne qu’au dragon capable de la reconstituer, m’avait demandé Raikama avant de mourir.
            

            Comme si elle pouvait lire dans mes pensées, la perle se mit à pulser à l’intérieur
               de ma besace. Je l’imaginais, tournant et cherchant une issue. Elle n’était pas plus
               grosse qu’une pêche, à peine plus grande que ma main, mais lorsque son éclat était
               à son paroxysme, elle brillait autant qu’un rayon de soleil. À présent que Raikama nous avait quittés, sa lumière
               s’était éteinte et, chaque fois que je la contemplais, la fissure en son centre semblait
               s’élargir un peu plus.
            

            Cette dernière ne se comblerait que lorsque la perle retrouverait son vrai propriétaire.
               Je sentais qu’il en serait de même pour mon chagrin : tant que je n’aurais pas tenu
               ma promesse à Raikama, la béance que je cachais dans mon cœur continuerait à se creuser.
            

            – Une promesse n’est pas comme un baiser qu’on envoie distraitement à tout vent, me
               murmurai-je à moi-même. C’est une part de soi qui s’en va et ne reviendra qu’une fois
               votre serment réalisé.
            

            Ces paroles, ma belle-mère les avait prononcées bien des années plus tôt. Je les avais
               détestées parce qu’elles m’emplissaient de culpabilité, même si je n’en tenais pas
               compte. Jamais je n’aurais pensé qu’un jour, j’y puiserais du réconfort.
            

            La perle trembla, réagissant à mon malaise, et je posai ma besace sur mes genoux afin
               que Seryu ne remarque rien. J’avais trop de fois manqué à ma parole – à Raikama plus
               qu’à quiconque. Cette fois, ce ne serait pas le cas.
            

            Je veillerai à ce que tu redeviennes entière et te ramènerai chez toi, promis-je en silence à la perle.
            

            Quel qu’en soit le prix.
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CHAPITRE 2 
         

         
            D’une hauteur insensée, les murs d’enceinte du palais du roi Nazayun s’élevaient au-delà
               de ma vue, jusqu’aux lueurs violettes marquant les confins du royaume, et leurs faîteaux
               pointus étaient comme des aiguilles qui repoussaient les veines de l’océan.
            

            Une foule de créatures marines s’était massée devant le palais : baleines plus imposantes
               que les navires de guerre de mon père, tortues de mer mouchetées qui se confondaient
               avec le sable et les rochers, dauphins, calamars et même, quand j’y regardais de plus
               près, des crabes et des hippocampes. Parmi eux se trouvaient des dragons, dont certains
               étaient chevauchés par des humains. Lorsque Seryu passa devant eux, tous baissèrent
               respectueusement la tête, mais leurs regards étaient rivés sur moi.
            

            – Évite de t’agripper à mes cornes, grogna Seryu. Ici, à Ai’long, elles indiquent
               un statut ; je suis un prince dragon, pas un taureau.
            

            Je les lâchai aussitôt, comme si j’avais touché du feu.
            

            – Désolée.

            Je compris rapidement ce qu’il voulait dire. Les cornes des autres dragons étaient
               recourbées vers le bas, comme celles d’un bélier, ornées de crêtes ou de bords cannelés,
               et dans des tons variant entre le gris, l’ivoire ou le noir. Celles de Seryu étaient
               lisses et argentées, mais se distinguaient surtout par leur ramure, pareille aux bois
               d’un cerf. Elles lui dessinaient une couronne naturelle.
            

            – Tu es toujours acclamé par une foule aussi nombreuse ?

            – Non. (La voix de Seryu se fit plus tendue.) C’est pour toi qu’ils sont venus.

            Je me redressai.

            – Pour moi ?

            – Ils ont lancé des paris pour savoir si Grand-père te jetterait aux requins ou s’il
               te changerait en statue de pierre.
            

            J’ignorais s’il était sérieux ou sarcastique. Peut-être les deux.

            – Ce sont les seules options ? demandai-je.

            – Les autres ne te sembleraient pas plus plaisantes. Je t’avais prévenue, ici, les
               humains ne sont pas les bienvenus.
            

            – J’en vois pourtant beaucoup.

            Le long dos de Seryu se raidit, et ses écailles devinrent ternes.

            – Regarde-les plus attentivement.

            Je haussai les sourcils mais il avait titillé ma curiosité, et je me retournai à nouveau.
            

            Je ne relevai d’abord rien qui sortît de l’ordinaire. Certes, les humains chevauchant
               des dragons étaient parés des richesses de l’océan, arborant des vestes et des robes
               aussi scintillantes que des coquilles d’ormeaux et ornées de pétales de nénuphars
               des mers. Mais à part cela, ils avaient la même apparence que moi.
            

            Du moins, jusqu’à ce que ma vue s’aiguise et que, ne m’arrêtant pas à leurs visages,
               je remarque les branchies qui étincelaient sur leurs cous et les écailles mouchetant
               leurs bras. Certains avaient même des ailes soigneusement repliées contre leurs omoplates
               et des nageoires aux poignets et aux chevilles. Lorsqu’ils surprirent mon regard,
               ils avancèrent leurs lèvres en cul-de-poule et m’adressèrent des sourires pincés.
            

            – Je ne vaux en effet pas mieux qu’un cochon pour eux, constatai-je, tendue.

            – Comment ça ?

            – C’est ce que tu m’as expliqué lors de notre première rencontre – que m’inviter à
               Ai’long serait comme présenter un cochon à ta famille. Je pensais que tu plaisantais.
            

            – Je n’aurais jamais imaginé t’emmener ici un jour, Shiori, répondit-il, si bas que
               je faillis ne pas l’entendre. (Nous étions presque arrivés devant les grilles.) Je
               veux que tu le saches, ajouta-t-il sur un ton d’excuse.
            

            Mais qu’avait-il à se faire pardonner ? Je ne comprenais pas. Je n’eus pas le temps
               de lui poser la question que soudain retentit un chœur de conques assourdissant, puis un courant surgi de nulle
               part m’arracha du dos de Seryu et me propulsa à l’intérieur du palais.
            

            Ce fut aussi rapide qu’un coup d’épée, et quand je compris ce qui m’arrivait, il était
               trop tard.
            

            – Shiori ! (Seryu se précipita vers les grilles, tentant de se faufiler dans l’entrebâillement
               avant qu’elles se referment.) Grand-père, non !
            

            Ce fut ma dernière vision de lui avant d’être emportée. Je dévalai une cascade à une
               telle vitesse qu’en comparaison, le rythme précédent de notre voyage semblait être
               celui d’une limace. Quand la chute d’eau me recracha, j’étais persuadée d’avoir perdu
               connaissance – du moins, pendant quelques secondes.
            

            J’atterris dans la pièce la plus vaste que j’aie jamais contemplée. Ses piliers s’élevaient
               à perte de vue et, hormis une fenêtre qui donnait sur ce qui ressemblait à une cascade
               de cristal noir, tout, des murs au plafond, avait la couleur d’ossements. Ou de la
               neige, si l’on était plus optimiste.
            

            D’un coup de pied au fond de l’océan, je me propulsai vers le haut.

            Avons-nous été avalés par une baleine ? murmura Kiki depuis l’intérieur de ma manche.
            

            Si la situation n’avait pas été aussi désespérée, sa question m’aurait sans doute
               fait rire. La pièce ressemblait en effet à la cage thoracique d’une baleine. Des colonnes
               de marbre espacées à intervalles réguliers bordaient les murs, s’élevant trois fois
               plus haut que la salle des cérémonies du palais de mon père. Leurs extrémités formaient un arc au-dessus d’un
               toit ouvert, pareilles à une cage d’os.
            

            Par précaution, je dégainai mon couteau. Les colonnes étaient suffisamment espacées
               pour que je puisse me glisser entre elles, et non loin, j’apercevais les grilles étincelantes
               du palais. Seryu y était-il toujours posté, à me chercher ?
            

            J’agrippai ma dague, n’ayant nullement l’intention de rester plantée là pour le savoir.

            À peine avais-je plongé entre deux piliers que de longs rubans d’algues en surgirent,
               s’enroulant autour de mes membres.
            

            Kiki passa la tête hors de ma manche. Shiori !

            Je tentai de les sectionner. Leurs tiges étaient plus fines que celles que je faisais
               bouillir dans mes soupes, mais les apparences sont parfois trompeuses. Ces algues-là
               étaient aussi résistantes que l’acier – et vivantes ! Chaque fois que j’en coupais
               une, trois autres repoussaient aussitôt. Elles éjectèrent Kiki puis s’entortillèrent
               autour de mes poignets, m’obligeant à lâcher mon couteau et me plaquant contre une
               colonne.
            

            C’est alors qu’arrivèrent les requins.

            Je n’avais pas cru Seryu lorsqu’il les avait évoqués, mais ils étaient bien là. Chacun
               d’eux faisait dix fois ma taille, ils avaient des rangées de dents aussi pointues
               que des épines et leurs yeux d’un noir bleuté n’exprimaient aucun scrupule à l’idée
               de me transformer en en-cas.
            

            – Seryu ! m’écriai-je. Seryu !

            – Il nous rejoindra bientôt.
            

            La queue du Roi-Dragon apparut derrière une colonne, et la chair de poule couvrit
               ma peau.
            

            – Mon petit-fils m’a beaucoup parlé de toi, depuis notre dernière rencontre, Shiori’anma,
               affirma-t-il. Vos dieux t’ont gratifiée d’une quantité inhabituelle d’égards : fille
               adoptive de la Reine-sans-Nom, otage du sang de Kiata, et maintenant… détentrice de
               la perle du Spectre.
            

            Du Spectre ? Je tendis l’oreille. C’était la première fois que j’entendais ce nom.
            

            Deux éclairs d’argent longs et tordus surgirent de l’ombre – les cornes de Nazayun.

            – Montre-la-moi.

            Les algues relâchèrent légèrement mes poignets – juste assez pour que je puisse ouvrir
               ma besace. Je plongeai la main à l’intérieur, mes doigts effleurant d’abord la perle
               brisée, puis le filet de stellamore.
            

            L’envie me démangea de le déployer sur le Roi-Dragon. Après tout, les stellamore représentaient
               l’unique point faible des dragons ; elles seules étaient suffisamment puissantes pour
               leur arracher le cœur. Et puis – que les démons m’emportent ! –, j’avais trop souffert
               en fabriquant ce filet pour ne pas l’utiliser.
            

            Si j’avais osé faire cela, les requins m’auraient transformée en charpie. Heureusement,
               la perle m’en empêcha. Dès que j’eus entrouvert mon sac, elle émit un long murmure
               réprobateur, puis s’échappa.
            

            Je commençais à croire qu’une mystérieuse forme de vie l’animait. Quand, dans le palais
               de mon père, il m’arri-vait de la laisser dans ma chambre, je la retrouvais un peu
               plus tard, flottant dans les airs près de moi, comme si elle m’observait. M’attendait.
            

            La perle s’empare du destin et le transforme à sa guise, m’avait expliqué Raikama.
            

            Mais après ce qu’elle avait infligé à mes frères, je n’étais pas assez stupide pour
               supposer que l’un de ses desseins était de me garder en vie. Retenant mon souffle,
               je l’observais s’élever au niveau du regard pâle de Nazayun.
            

            Contrarié, le dragon fronça les sourcils.

            – Elle s’est liée à toi.

            – Pour l’instant, répondis-je. J’ai promis à ma belle-mère que je remettrais la perle
               à son véritable propriétaire.
            

            – Mais tu as promis à Seryu de me la remettre, rugit-il.

            – De vous l’apporter, rectifiai-je. Pas de vous la remettre.
            

            – La place d’une perle de dragon est à Ai’long. (Me toisant de toute sa hauteur, Nazayun
               enfonça ses griffes dans le sol.) Or je suis Ai’long.
            

            – Pourquoi y tenez-vous tant ? demandai-je. J’ai vu à quoi ressemblait une vraie perle
               de dragon. Son éclat pur et magnifique n’a rien à voir avec celle-ci, qui est…
            

            – Une abomination.

            – Comme vous dites, répliquai-je. Alors, pourquoi la voulez-vous ?
            

            – Ce que vous autres, humains, pouvez être bornés ! Vous ne comprenez rien à rien,
               tonna le Roi-Dragon. La perle du Spectre est brisée. Elle recherche autant la destruction
               qu’elle l’abhorre, ce qui la rend incapable de trouver un équilibre entre ces deux
               tendances. Seule ta belle-mère savait modérer sa puissance. Mais la Reine-sans-Nom
               est morte, et la perle est trop abîmée pour trouver un nouvel hôte. Bientôt, elle
               sera complètement fendue et dégagera une force inimaginable. Une force telle qu’elle
               pourrait dévaster Kiata, ton pays bien-aimé.
            

            Pour une fois, je le croyais.

            – À moins qu’elle ne retourne auprès du Spectre.

            – Il n’en est pas question, déclara Nazayun. La perle doit être détruite, et lorsque
               ce sera fait, le Spectre périra avec elle. Renonce à votre lien et donne-moi la perle.
            

            J’hésitais. La perle flottait au-dessus de ma main, ses deux moitiés continuant à
               s’écarter très légèrement. Elle paraissait aussi fragile que des pétales de fleur
               de lotus. Pourtant, je sentais le terrible pouvoir qui l’habitait.
            

            Se pouvait-il que Raikama ait commis une erreur en me demandant de la rendre au Spectre ?
               Ou alors Nazayun essayait-il de me piéger ?
            

            L’espace d’une seconde, je restai partagée. Puis je serrai les poings, et la perle
               revint à mes côtés. J’ai confiance en Raikama.

            – La perle reviendra au dragon qui aura la force de la reconstituer. Et ce dragon
               n’est pas vous.
            

            Les yeux blancs du Roi-Dragon lancèrent des éclairs furieux.
            

            – Comme tu voudras.

            Derrière lui, les requins fondirent sur moi, faisant claquer leurs mâchoires. Leurs
               yeux vitreux me renvoyaient l’image d’une fin atroce : j’y voyais mon corps déchiqueté
               en une centaine de morceaux sanguinolents, teintant l’eau de rouge. Non, Shiori ! me cria Kiki à l’oreille.
            

            Les algues se resserrèrent autour de ma taille et de mes chevilles, me maintenant
               immobile. Heureusement, j’avais anticipé cette situation.
            

            Ne va jamais au combat sans connaître ton adversaire, me répétait sans cesse mon frère Benkai. Avant mon départ pour Ai’long, il m’avait
               transmis toute sa sagesse militaire : Celui qui sait prendre son ennemi par surprise sera toujours en position de force.
            

            D’un coup de hanche, j’envoyai la perle s’écraser contre la colonne la plus proche.
               Elle se fendit en deux, s’ouvrant comme un coquillage et libérant une lumière éblouissante.
            

            Les algues me relâchèrent juste assez pour que je puisse déployer le filet de stellamore.

            – Kiki ! m’écriai-je, le lançant haut au-dessus de ma tête.

            Mon oiseau de papier bondit de sa cachette et attrapa l’autre extrémité du filet.
               Ensemble, nous en recouvrîmes l’énorme thorax du Roi-Dragon, le tendant sur ses écailles.
            

            Jusqu’ici, je ne l’avais utilisé qu’une seule fois, pour délivrer Raikama de son fardeau.
               Jamais je ne m’en étais servi contre un vrai dragon.
            

            Sa magie opéra instantanément, s’accrochant aux écailles de Nazayun et ternissant
               leur lustre bleu saphir. Ce dernier se mit à hurler, et sa tête bascula en arrière
               tandis que le filet s’incrustait dans sa poitrine, laissant apparaître les contours
               de son cœur précieux.
            

            Au moins trois fois plus gros que celui du Spectre, il était d’un blanc argenté et
               sa forme parfaitement ronde faisait penser à la pleine lune. Il ne me restait plus
               qu’à m’en emparer pour avoir les pleins pouvoirs sur lui.
            

            – Lâchez-moi, ordonnai-je aux algues qui se détachèrent de mes chevilles.

            Les requins s’immobilisèrent, eux aussi.

            Je dégainai ma dague et la plantai dans les écailles de Nazayun, arrimant le filet
               à son corps. Le Roi-Dragon hurla de douleur, mais je n’éprouvais aucun remords. Après
               tout, recevoir un coup de couteau était toujours douloureux.
            

            – Où trouverai-je le Spectre ? demandai-je à Nazayun.

            Un rire étranglé s’échappa de sa gorge.

            – Répondez ou…

            – Ou quoi ? répliqua-t-il, fixant la perle qui planait au-dessus de lui tel un oiseau
               de mauvais augure. Ou quoi, Shiori’anma ?
            

            Quelque chose clochait. Le cœur du Roi-Dragon palpitait dans sa poitrine, signe que
               les stellamore lui faisaient mal. Alors pourquoi souriait-il ? Pourquoi riait-il ?
            

            – Tu aurais dû me donner la perle quand tu en avais l’occasion, dit-il en se contorsionnant
               sous les rets. Le crime que tu as commis en tissant ce filet ne peut rester impuni.
               Je comptais te faire dormir trois cents ans, le temps que tous ceux que tu aimes redeviennent
               poussière. Puis je t’aurais renvoyée à Kiata, comme promis. Hélas, tu as fait le mauvais
               choix. Par conséquent, tu ne reverras jamais ton pays natal.
            

            Le couteau que j’avais enfoncé entre ses écailles disparut soudainement, arrachant
               au passage le filet de stellamore de sa poitrine. Il grésillait entre les griffes
               de Nazayun, brûlant sa peau avant qu’il ne le jette sur un amas d’algues, hors de
               ma portée.
            

            – Tu pensais vraiment pouvoir t’emparer de mon cœur aussi facilement ? s’esclaffa-t-il
               alors que ses plaies cicatrisaient sous mes yeux. Je suis le roi des dragons. Même
               les stellamore ne peuvent rien contre moi.
            

            Chancelante, je pris la perle du Spectre entre mes mains.

            – Et que faites-vous de cette…

            Je ne pus achever ma menace. Dans mon dos, les murs se mirent à chanter, et une vague
               déferla à travers la fenêtre de cristal noir que j’avais remarquée plus tôt, créant
               un vortex duquel surgit un deuxième dragon.
            

            J’eus tout juste le temps de voir ses écailles rouges et ses yeux ronds aux pupilles
               d’or avant qu’un coup violent à la nuque me projette en avant.
            

            – Si tu ne nous donnes pas la bonne perle, nous prendrons celle-ci en attendant.

            Le dragon écarlate brandit le collier que Seryu m’avait recommandé de porter en toutes
               circonstances – le fragment de son cœur grâce auquel je pouvais respirer à Ai’long.
            

            Les poumons en feu, je portai les mains à mon cou. L’eau emplissait tout l’espace,
               s’engouffrant dans ma bouche et dans mes poumons. Mon cœur cognait dans mes oreilles,
               alarmé par le poids des flots déchaînés. J’étais si submergée que je ne suffoquais
               même pas. Je me noyais.
            

            – Voici ma fille, la Dame des Mers orientales, déclara Nazayun, comme si le moment
               était aux présentations. Puisque tu refuses de me donner la perle, je lui laisse le
               soin de la récupérer.
            

            La fille de Nazayun me regardait me noyer.

            – J’ai une théorie, minauda-t-elle. Je pense que l’âme humaine est constituée d’innombrables
               petits fils qui la rattachent à la vie.
            

            Elle me pinça le cœur et une douleur foudroyante me fit sursauter. Elle en tira un
               long fil or et argent que je n’avais encore jamais vu : un fil de mon âme.
            

            – Magnifique, non ? Si fragile, et pourtant si vital, poursuivit-elle en enroulant
               le fil autour de son ongle. Si j’en coupe un bon morceau, la perle brisera votre lien
               et se mettra en quête d’une personne qui n’est pas à l’article de la mort.
            

            Elle voulut sectionner le fil de ses ongles, mais il se mit à irradier et retourna
               se loger dans mon cœur.
            

            Ses moustaches frémirent de mécontentement.

            – Opération délicate, surtout quand on a affaire à une âme aussi butée que la tienne
               – mais nous avons tout le temps de renouveler l’expérience.
            

            Du temps, je n’en avais plus. Mon horizon se rétrécissant à vue d’œil, j’invoquai
               la perle du Spectre.
            

            Sauve-moi, la suppliai-je. Sauve-moi, ou tu ne sauras jamais où est ta place. Jamais tu ne rentreras chez toi.

            La perle se mit à battre. Une fois. Deux fois. Puis à un rythme plus rapide, en contrepoint
               de mon cœur défaillant. Soudain, un rai de lumière jaillit des deux
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